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Prologue 
— C’est adorable de m’inviter, mais j’espère vraiment passer Noël en famille, annonça Antonietta avec optimisme.
Elle ouvrit sa maigre valise pour en déballer ses affaires.
— Je comprends, répondit son amie Aurora. Tu n’es pas venue à Silibri pour fêter Noël avec les Messina.
— Mais tu es une Caruso maintenant ! rétorqua-t-elle, taquine.
Si le cimetière du village abritait de nombreuses dynasties, quelques noms, comme Caruso, Messina et Ricci, étaient plus représentés que d’autres.
En particulier Ricci.
On en trouvait dans tout le sud-ouest de la Sicile, et même plus loin. Le noyau dur habitait néanmoins Silibri, où le père d’Antonietta, à la fois chef des pompiers estimé et grand propriétaire terrien, avait beaucoup de relations.
— Tu sais quoi ? fit Antonietta, la main toujours posée sur ses bagages. Si j’avais épousé Sylvester, je n’aurais même pas eu à changer de nom. Je serais restée Antonietta Ricci.
— Auquel cas, tu serais mariée à ton petit-cousin, tu vivrais sur le domaine de ton père, et Sylvester travaillerait à son service.
Cinq ans plus tôt, Antonietta s’était enfuie le jour de ses noces, filant par la fenêtre de la chambre, alors que son père attendait de la conduire à l’église. Les retombées avaient été terribles, car le très apprécié Sylvester était, de surcroît, un membre de sa famille élargie. Antonietta, quant à elle, avait été rejetée par les siens. Aujourd’hui encore, ses lettres, ses mails restaient sans réponse et, si elle tentait de plaider sa cause au téléphone, sa mère lui raccrochait au nez.
Le fait qu’elle ait repoussé Sylvester, surtout avec tant de fracas, avait été considéré par les Ricci comme un rejet personnel, la négation pure et simple de leurs valeurs familiales.
Exclue du clan, Antonietta était partie travailler quatre ans en France. Hélas, elle avait beau avoir appris la langue et s’y être fait des amis, elle ne s’était jamais sentie chez elle, loin de sa terre natale. Elle avait bien essayé de revenir au bercail pour le mariage d’Aurora et de Nico, mais tout le monde l’avait soigneusement évitée.
Nico l’avait alors embauchée comme femme de chambre dans son palace à Rome mais, souvent, elle avait confié à Aurora combien Silibri lui manquait.
Depuis son départ, Antonietta cherchait à se racheter auprès des siens. Alors, quand Aurora lui avait fait cette proposition qui lui permettait de revenir en Sicile, tout en suivant à temps partiel une formation de massothérapeute, elle avait sauté sur l’occasion.
Et voilà qu’elle était de retour – enfin !
Elle venait d’être mutée dans le nouvel établissement de Nico, à Silibri même. L’ancien monastère, rénové du sol au plafond, était plus un luxueux havre de paix qu’un hôtel, et exercer là-bas lancerait à coup sûr sa carrière professionnelle.
C’était une offre à ne pas manquer. Et l’occasion idéale de renouer avec ses proches. Néanmoins, pour ne pas brusquer les choses et rebutée par l’hostilité ambiante, Antonietta n’avait pas osé s’installer au village. Heureusement, Aurora avait suggéré qu’elle emménage dans une maisonnette lui appartenant, au bord de la falaise.
« La connexion Internet est très mauvaise et, pour nos clients, c’est trop proche de l’héliport, mais tu y seras tranquille : il n’y a jamais personne », lui avait-elle assuré.
« Espérons que je n’en aurai pas besoin trop longtemps, avait répondu Antonietta. Quand ma famille apprendra que je suis de retour et que j’ai un emploi…  »
Aussitôt, elle avait lu le doute dans le regard de sa meilleure amie. Cette dernière affichait maintenant le même air sceptique, car, à ses yeux, il y avait peu de chances qu’Antonietta passe les fêtes entourée des siens.
— Tes parents ne t’ont pas parlé depuis cinq ans…
Réservée de nature, Antonietta avait toujours admiré la franchise d’Aurora, mais ses mots l’atteignirent en plein cœur.
— Je sais. Enfin, je ne leur ai jamais réellement donné l’occasion de le faire.
— Tu es revenue pour mon mariage, et ils t’ont snobée.
— Sans doute la stupeur de me revoir. Quand ils comprendront que je suis rentrée pour de bon…
Aurora s’assit sur le lit. Redoutant la conversation qui s’annonçait, Antonietta resta debout.
— Cela fait des années. À l’époque, tu avais vingt et un ans et, là, tu approches de vingt-six ! Cesse de culpabiliser.
— Je ne culpabilise pas. Ces cinq ans ont été incroyables. J’ai voyagé et appris une nouvelle langue. Je ne passe pas mon temps à me morfondre. Le plus souvent, la vie est merveilleuse. Il y a juste d’autres…
Juste d’autres moments.
Des moments qu’on était censé passer en famille.
— Noël est une période particulièrement difficile, continua Antonietta. C’est là qu’ils me manquent le plus. J’ai aussi du mal à croire qu’ils ne regrettent pas mon absence. Surtout ma mère. Je veux leur accorder une dernière chance.
— Et tu t’amuses quand ? Certes, ton existence n’est pas que tristesse et désolation, mais tu n’évoques jamais tes amis. Je ne t’entends jamais dire que tu as un rendez-vous galant…
— Toi-même, tu n’es sortie avec personne avant Nico !
— Parce que je l’aime depuis toujours. Aucun homme ne lui arrive à la cheville. Et, si ! J’ai essayé une fois…
Amusées, elles se rappelèrent le jour où Aurora avait tenté d’oublier Nico dans les bras d’un pompier. Puis, très vite, Antonietta se rembrunit. Il y avait une raison secrète pour laquelle elle n’avait jamais eu d’amoureux. Si elle s’était sauvée le jour du mariage, ce n’était pas uniquement parce que Sylvester était son petit-cousin. En vérité, elle avait eu une peur bleue de la nuit de noces.
Les baisers de son fiancé la répugnaient. Ses mains impatientes la terrifiaient, au point qu’il avait fini par s’exaspérer de ses réticences.
À l’approche de la cérémonie, le problème était devenu critique, et Antonietta craignait même leurs tête-à-tête. Plus d’une fois, il avait failli prendre le dessus, et elle avait dû le supplier, prétendant se réserver pour la nuit de noces.
« Frigida  ! » avait-il vociféré de rage.
Peut-être avait-il vu juste, car, depuis toujours, la perspective d’être intime avec un homme la laissait de glace.
À l’époque, elle avait essayé de confier ses appréhensions à sa mamma, dont les conseils ne l’avaient guère rassurée. Cette dernière lui avait en effet répondu que, mariée, il lui faudrait accomplir son devoir conjugal « une fois par semaine pour qu’il soit heureux ».
Plus la nuit fatidique avait approché, plus Antonietta avait tremblé à l’idée d’embrasser un homme, et encore davantage de partager sa couche.
Elle aurait aimé s’en ouvrir à Aurora. Hélas, son amie était si à l’aise avec sa sexualité, si épanouie, qu’Antonietta avait préféré taire cette part trop sombre de son âme.
— Il est temps de vivre un peu, ma grande !
— D’accord, souffla-t-elle sans conviction, mais, d’abord, je dois donner à mes parents l’occasion de me pardonner.
— Te pardonner de quoi ? Sylvester était ton petit-cousin. Le but n’était que de conserver l’argent en famille et de pérenniser le puissant nom des Ricci.
— Et alors ? Je leur ai fait honte en public. J’ai planté Sylvester devant l’autel. Tu connais la suite…
Une bagarre générale avait éclaté au milieu de l’église. Antonietta n’y avait pas assisté : elle était déjà dans le train.
— L’absence de ma famille, aussi imparfaite soit-elle, me pèse. Même si c’est pour un ultime adieu, je veux que nous nous le disions en face.
— Si tu changes d’avis, mon offre tient toujours. Nico et moi voulons que Gabe fête son premier Noël à Silibri…
Aurora sortit un grand tissu rouge vif de la valise.
— Quelle merveille ! Où l’as-tu dénichée ?
— À Montmartre, juste après mon arrivée en France.
En cette fin d’été là, Antonietta venait d’écrire à ses parents, et l’éventualité d’une réconciliation l’avait mise sur un nuage. Parmi les monceaux de brocarts et de velours, elle était tombée sur un rouleau de magnifique soie cramoisie, dont elle avait acheté un coupon.
— Tu l’as depuis tout ce temps et tu n’en as rien fait ?
Antonietta le remballa dans son papier de soie et le rangea au bas de la commode.
— Ah non ! Je t’interdis de le laisser moisir dans un tiroir.
— Je pourrais confectionner des coussins.
— Sacrilège ! Ce tissu mérite de devenir une robe et de voir du monde.
— Mais quand pourrai-je la porter ?
— En dernier ressort, elle te servira dans ton cercueil, répliqua Aurora, fière de son humour noir de Sicilienne. Tu seras étendue, raide morte, et les gens diront : « Regardez à quel point elle était presque belle ! ». Allez, donne.
Couturière hors pair, Aurora en tirerait une tenue splendide. Pourtant, ce fut quasiment à contrecœur qu’Antonietta lui remit sa trouvaille.
— Laisse-moi prendre tes mensurations, ajouta son amie.
— Je n’ai pas de mètre à ruban.
Aurora, si, bien sûr. Résultat : au lieu de ranger ses effets personnels, Antonietta finit en sous-vêtements, gênée, à se faire mesurer de tous les côtés.
— Tu es si mince ! Ta taille, c’est mon tour de cuisse.
— Arrête tes bêtises !
Complices depuis l’enfance, toutes deux étaient aux antipodes. Avec ses cheveux bouclés et ses courbes généreuses, Aurora rayonnait de confiance, tandis qu’Antonietta était aussi fine et réservée que son ombre alors projetée sur le mur. L’hiver approchant doucement, elle frissonna et tâcha de presser son amie.
— Ton mari va bientôt revenir.
Nico inspectait son hôtel, mais le couple ne tarderait pas à reprendre l’hélicoptère pour rentrer à Rome.
— Tu ne vas pas voir tes parents avant de partir ?
— Je préfère éviter, grommela Aurora. Tu te rends compte qu’ils demandent à Nico d’embaucher mon fainéant de frangin comme gardien en chef du Vieux Monastère ?
Antonietta éclata de rire. Le jeune homme était un vrai tire-au-flanc.
— Je ne plaisante pas, insista Aurora. Tu n’as pas de raison de rire… Tu en aurais de bonnes si Nico se laissait fléchir ! Mon frère est aussi propre à rien que le tien mais, maintenant que Nico et moi sommes mariés, il a l’air de penser que mon chéri lui doit un job !
— J’espère que Nico ne s’est pas senti obligé de me faire travailler, moi…
— Ne sois pas ridicule. Tu es une excellente employée et le Vieux Monastère a de la chance de t’avoir.
Ses amis lui rendaient toutefois un fier service en lui prêtant un logement, le temps qu’elle rachète ses erreurs passées.
Soudain, un hélicoptère vrombit.
— Le pilote vient d’apercevoir Nico !
Aurora embrassa Antonietta sur les deux joues.
— Bonne chance pour ton nouveau poste et on se revoit au réveillon, voire avant. N’oublie pas : si les choses tournent au vinaigre avec ta famille, mon invitation tient toujours.
— Merci. Noël n’a lieu que dans quelques semaines. Mes soucis ont largement le temps de se régler.
— Tout ira bien ? Tu es coupée du monde ici.
— Ne t’inquiète pas. Merci beaucoup de m’héberger.
Aurora sortit et, par la fenêtre, Antonietta la vit rejoindre son mari, l’air réjoui. Ils étaient ravis de rentrer à Rome et de retrouver Gabe, leur fils de bientôt un an.
Antonietta était soulagée que son patron ne soit pas passé la voir. Un nouveau collègue aurait pu, de loin, entrevoir la scène et la croire pistonnée.
Le départ d’Aurora lui laissa néanmoins une impression étrange, car elle se retrouvait soudain vraiment seule.
Le pavillon, meublé avec goût, se composait d’une cuisine moderne, d’un séjour douillet et d’une chambre à la vue époustouflante sur la mer. On ne distinguait pas de plage, juste de grosses vagues et de l’écume mousseuse. Malgré la fraîcheur du soir, elle ouvrit la fenêtre, rien que pour rompre le silence accablant qui s’était abattu autour d’elle.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

CAROL MARINELLI

Liaison de glace

Femme de chambre dans un prestigieux hotel de Sicile,
Antonietta est aussi réservée qu'efficace aupres de son
illustre clientéle. Jusqu'au jour ou elle fait la connaissance
du sublime Rafael, dans le lit duquel elle passe des nuits
vibrantes. Hélas, cette liaison interdite échappe a tout
controle, quand son amant se révéle étre le prince de

Tulano ! Avant que le scandale éclate, Rafael va désormais
devoir faire un choix entre Antonietta et sa couronne...
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